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écouverte du milieu 

Chacun est aujourd'hui convaincu 

gue sil/école veut réellement se 

mettre au service du 

développement, elle doit sefixer 
pour objectif premier d'aider les 

enfants ê comprendreleur milieu 
afin d'être en mesure dele 

transformer. Pour cefaire, la 

démarche pédagogigue a mettre en 

oeuvre devrait respecter latrilogie 

suivante : 

e Observation du milieu; 
e Compréhension du milieu ; 

e Transformation du milieu (1). 

Maisune chose estde décrire une 

telle démarche, une autre defaire 
gueles enseignants soient 

effectivement en mesure de la 

pratiguer en classe. Nous avions, sur 

ce point, formulé une hypothêse au 

momentdelarédaction du rapport 
finaldelVétude sur Véducation de 

base au Mali : des maitres, 

écrivions-nous, ne mettront en 

ceuvreladémarche proposée gue 
danslamesure o0 on Vaura d'abord 

pratiguée avec eux. On peut direles 

choses autrement, ce n'est gue dans 
lamesure oules maitres eux-mêmes 

auront appris a découvrirle milieu 

environnant gu'ils seronta même de 

lefairedécouvriraleurtour parleurs 

élêvesv (2). D'ou la proposition 
d'organiser a Vintention des maitres 

des xstages d'entrainementa 
Vanalyse des problêmes du 
sous-développement et du 
développements, stages dont 
Vobjectifserait de dfaire découvrir 

parlesmaitresl/ensemble des 
problêmes guise posent (au niveau 
delagriculture, del'élevage, de 
Vartisanat, dela santé, de 
Vapprovisionnementen eau, etc.) et 
delesaiderafairelelienavecles 
connaissances gu'ils sont chargés 

d'enseigner en classen. (3) 

une expérience au Mali 

Pour diverses raisons, un telle hy- 

pothêse n'avait pu ëtre testée a l'épo- 
gue on elle a été formulée pour la 
premiëre fois (1977), etce n'estau'en 
avril 1980 avec Vorganisation d'un 

premier séminaire d'entrainement ê 
Vanalyse du milieu regroupant Ien- 
semble des directeurs d'école de 

Vlnspection de VEnseignement Fon- 
damental de Koutiala, agu'elle a pu 

connaitre un début de vêérification. 

C'est cette expérience gue nous vou- 

drions rapidement relater ici en espé- 

rant gu'elle contribuera & en susciter 

d'autres, et au'elle convaincra, no- 

tamment les géographes, au'il y au- 
rait sur ce point pour eux une têche 
tout & fait passionnante ê réaliser. 

Oi Don procéëde au tri 

des idées recues (*) 

Ce séminaire-prototype d'analyse 

des problêmes du sous-développe- 
mentet du développement au niveau 

des deux cercles de Koutiala et Yo- 
rosso regroupait, on vient de le dire, 
Vensemble des directeurs d'école de 

Vlnspection, auxaguels étaient venus 

se joindre les professeurs de géogra- 
phie et de biologie enseignant dans 
le second cycle de Venseignement 
fondamental (4). 

(1) Pour une présentation détaillée de cette 
démarche, on pourra se reporter ê& notre ou- 

vrage Le chemin des villages, L'Harmattan, 
1979, 282 pages. Ouatriëme partie : Peut-on 

changer Vécole pour la mettre au service du 
développement ? 

(2) Ouelle éducation pour le Mali ? Rapport 

final de Vétude sur Véducation de base. Paris, . 
Institut International de Planification de VEdu- 
cation (7, rue Eugéne Delacroix - 75016 Paris), 
1979, 250 p., (page 40). 

(3) Ibid. 

L'hypothêse était, répétons-le, de 
suivre avec les participants la dé- 
marche même aue VVon souhaiterait 
les voir mettre en ceuvre avec leurs 

propres élêves. I s'agissait donc de 
partir des connaissances spontanées 
ou intuitives gue les enseignants ont 
des problêmes de développement de 

leur milieu afin de leur faire décou- 
vrir la nécessité d'approfondir ces 
connaissances en recherchant les in- 

formations nêcessaires. Pour cela, 
dês le début du séminaire — prévu 
pour une semaine— nous avons pro- 
posé aux participants de se regrou- 
per par arrondissement d'origine — 
Varrondissementdevant servir d'uni- 
té d'analyse — et de commencer par 

dresser un inventaire aussi complet 
dgue possible des problêmes de dêve- 
loppement aui, d'aprês eux, s'y po- 

sent. Surla base de ce premier travail 
de groupe, il a été possible de dres- 
ser un grand tableau synoptigue fai- 
sant apparaitre aue, si les problêmes 
n'avaient pas été abordés dans le 
même ordre ou si chaague groupe n'y 

avait pas accordé la même impor- 

tance, c'était cependant les mêmes 
thêmes dui revenaient en perma- 

nence : extension des terres culti- 
vées et diminution de la jachêre, des- 
truction de la forêt, insuffisance 
d'eau, état sanitaire défectueux, 
exode des jeunes, surtravail des 
femmes, etc. Aussi, aprês avoir ainsi 
énumeéré et décrit Vensemble des 
problêmes, ne fut-il pas difficile de 

(4) A la suite d'une réforme intervenue en 
1962, il a été créé au Mali un censeignement 
fondamentals comprenant un premier cycle de 
six ans et un second cycle de trois ans sanction- 

né par le Diplême d'enseignement fondamen- 

tal (éguivalent du BEPC). 

(*) Les intertitres sont de la rédaction. 
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procéder a un premier classement en 
regroupant les différents problêmes 
mentionnés autour des cinag grands 
thêmes suivants : 

@ agriculture, élevage, environne- 
ment; 

@ santé eteau; 
@ problêmes sociologigues (conflits 
jeunes-vieux, hommes-femmes); 

@ problêmes éducatifs (inadaptation 
de |'école, insuffisance de Valpha- 
bétisation); 

@ problêmes économigues (com- 
mercialisation, crédit, artisanat). 

thêmes gue on devait reprendre 

en petits groupes pour les analyser 
de maniëre plus approfondie... avant 
de confronter cette analyse avec 

celle des techniciens invités a partici- 
per & la deuxiëme partie du sémi- 
naire. I| ne saurait évidemment être 
guestion dans le cadre du présent 

article de reprendre Vintégralité de ce 
dgue furent nos discussions sur ces 

diffêrents points (5). Ouelgues 
exemples permettront cependant 
d'illustrer ce gue nous avons appelé 

le passage de la connaissance intui- 

tive & la connaissance raisonnêe. 

Ainsi, Vun des problêmes soulevés 

par Vensemble des groupes lors de 
nos séances d'analyse était celui de 
la prédominance de la culture coton- 

niëre, ce gue résumait bien la conclu- 
sion d'un des groupes déclarant gue 
le coton avait senvahis la région. Et 
le corrolaire de ce premier constat, 

C'était gue cette xcinvasionm de la 
Culture cotonniëre était en train 
cd'affamers la région. Or gu'en est-il 
exactement ? Lors des discussions 
avecles techniciens de la compagnie 
malienne de développement des tex- 
tiles, ces derniers ontapporté les pré- 

Cisions suivantes. La région de Kou- 
tiala couvre une superficie de 

24 000 km:, soit 2 400 000 hectares 

sur lesaguels environ 500 000 hec- 
tares sont cultivables. Sur ces 
500 000 hectares, 55 000 sont aujour- 
d'hui consacrés au coton, 100 000 
hectares environ étant réservés aux 
céréales (mil, sorgho, riz, mais) et 
10 000 hectares & des cultures di- 
verses (dont VVarachide). Ainsi les 
superficies consacrées au coton ne 

représenteraient gu'un tiers des 

(5) Les lecteurs intéêressés pourront se repor- 

ter au xCompte rendu du séminaire d'entraine- 
ment ê Vanalyse des problêmes de développe- 

ment organisé ê VVintention des directeurs d'é- 

cole de /'Inspection de VEnseignement fonda- 
mental de Koutiala - Maliv, du 31 mars au 5 avril 

1980, ronéo, 51 pages et annexes. Diffusé par 

Unicef B.P. 429 Dakar - Sénégal. 
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superficies cultivées (et 1/10 des 
Superficies cultivables). De plus, Vex- 
tension des superficies cultivées en 
Ccéréales — grêce & la culture attelée 
—etl/augmentation des rendements 
pourles céréales cultivées en assole- 
ment — en raison des arriëre-effets 
de la fumure complête apportée au 
coton — loin d'avoir conduit & une 
diminution des guantités de cé- 
réales, aurait permis au contraire 
Vapparition d'excédents commercia- 
lisables. La spénurie de graings 
constatée auprês de VOpam (Office 
des Produits Agricoles du Mali) ne 
tiendrait donc pas & la diminution 
des guantités produites, mais ala po- 
litigue des prix pratiguée par VOTffice 
(et imposée par VEtat), de facon a 
maintenir les prix de vente aux 
cCONsoMMateurs (essentiellementles 
fonctionnaires et parmi cewx-ci les 
enseignants) & des prix inférieurs & 
ceux des marchés traditionnels... sur 
lesguels on trouve des céréales toute 
Vannée, ce dont les participants ont 
convenu. Ces éléêments d'informa- .. 
tion étant apportés par les techni- 
ciens, la discussion pouvait alors 
s'ouvrir. Des guestions furent no- 
tamment posées sur la facon dont 
étaient calculées les superficies, ce a 
aguoi les techniciens répondirent gue 
du fait du piguetage systématigue 
des champs de coton, les superficies 
de ces derniers étaient connues avec 
précision, mais ague les superficies 
cultivées en céréales étaient par 
contre xestiméesv par les moni- 
teurs... au moins celles dgui étaient 
Cultivées dhors assolements, cest-a- 
dire ne venant pas immédiatement 
derriëre les parcelles de coton de 
Vannée précédente. Certains partici- 
pants firent également remarguer 
gue, dans les villages ou était im- 
plantée leur école, on s'orientait en 
fait vers une répartition moitië- 
moitié et un assolement biennal (co- 
ton-sorgho) entrainant aux dires des 
paysans une baisse de fertilité des 
sols.. ce gue les techniciens reconnu- 
rent en ce gui concerne les villages 
les plus xavancésm sur le plan de la 
culture cotonniëre. La conclusion de 
ce long débat fut gue, si Von voulait 
en avoir le coeur net, il fallait procé- 
der village par village aux mesures 
nécessaires, ce gui aurait da 
conduire les enseignants & prendre 
contact avec les encadreurs de la 
Cmdt (*) pour voir comment ils pro- 
cêdent aux mesures de superficie et 

(*) Compagnie Malienne de développement 
des textiles. 

examiner s'il est possible de parvenir 
ê une plus grande précision. Une 
chose, en tous les cas, était évidente, 
C'est gue, aprês une telle discussion, 
chacun souhaitait pouvoir situer son 
village (ou mieux la zone de recrute- 
ment de son école) par rapport aux 
“MoYeNNEes” indiguées par les tech- 
niciens. Voilê donc un premier 
exemple, mais il n'était pas le seul. 

Parmiles autres didées recuess, on 
trouvait également en bonne place la 
conviction gu'il ne restait plusrien au 
paysan dlorau'il avait remboursé ses 
prêts et payé ses impêtss. Or, lê en- 
core, les chiffres fournis par les tech- 
niciens devaient amener & reconsi- 
dêérer une telle affirmation. Ainsi, au 
cours de la campagne gui s'achevait, 
62 000 tonnes de coton avaient été 
achetées dans la région, représen- 
tantune valeur de 6 milliards 700 mil- 
lions, ce gui, aprês remboursement 
des prêts (environ 2 milliards) et 
paiement des impêts (700 millions) 
devait encore laisser 4 milliards de 
francs entre les mains des paysans. 
Du coup, mis en présence de tels 
Chiffres, certains participants ou- 
bliaient le spauvre paysansm et s'in- 
surgeaient contre le xgaspillages aui 
résultait de cet excês d'argent, cer- 
tains paysans n'hésitant pas & s'a- 
Cheter ccombinésm de luxe, et motos 
dernier cri, tandis gue le pauvre fonc- 
tionnaire, lui... Seconde vêrification 
— etcombien illustrative — de la né- 
cessité de passer d'une connais- 
sance intuitive & une connaissance 
raisonnée. Mais voici deux autres 
exemples choisis & dessein dans des 
domaines différents. Ainsi en est-il 
du constat— également fait par tous 
les groupes — ague dde nombreux 
puits tarissent en fin de saison 
sêches créant dans certains villages 
d'énormes problêmes d'approvi- 
sionnementen eau. A ce constat, une 
explication toute trouvée : la séche- 
ressem, explication lê encore insuffi- 

Sante aux yveux des techniciens. Le 

problême du tarissement des puits 
ne peut en effet s'expliguer par la 
seule climatologie et ne peut se 

comprendre gu'en se référant & la 

géologie particuliëre de la zone. | 

existe en effet, 4 peu prês partout, 

une couche de grês superficielle — 
entre 10 et 20 mêtres — sur laguelle 
se forme en fin d'hivernage une 
fausse nappe phréatigue, ce gui ex- 
pligue ague les puits tarissent. Pour 
atteindre la vraie nappe phréatigue, il 
faut traverser la couche gréseuse, ce 
gue les technigues traditionnelles ne 
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permettent pas de faire. D'ou les 
technigues nouvelles utilisées par 
des spêcialistes de Vhydrauligue : fo- 
rages profonds ou dynamitage de la 

couche gréseuse. Lê encore, on peut 
imaginer Vintérêt des participants 

pour de telles explications sscientifi- 
guess. Dernier exemple : la situation 

sanitaire. lci le grand coupable était 

bien sir VEtat, aui aurait da ouvrir 

davantage de dispensaires et réap- 

provisionner réguliërement en médi- 

caments les dispensaires existants. 

Or, lê aussi, au-delê des premiëres 

réactions, guelaues chiffres condui- 
sent a réfléchir. Ainsi, dans le budget 
1979/80, la part revenant & Véduca- 
tion s'éleve a 18 milliards, contre 900 

millions & la santé, et un budget mé- 
dicaments représentant 26 francs 
maliens par personne et par an. 

Augmenterle budget de la santé sup- 
poserait donc gue on diminue celui 
de Véducation leguel est constitué a 
90 % par des salaires. Et de nouveau 

cette réflexion sur la santé amênera 
les participants ê suivre avec le plus 

grand intérêt les explications four- 

nies sur la composante santé du pro- 

jet de développement intégré de la 
région avec Vaccent mis sur la créa- 
tion d'éguipes villageoises de san- 

tém et de pharmacies villageoises au- 

togérées et auto-financées. Cela de- 
vait également entrainer chez eux le 
désir d'en savoir plus et de prendre 

contact en compagnie de leurs 

élêves avec ces éguipes villageoises. 

Pécole et la transformation 

du milieu 

Voilê donc guelgues exemples de 
la facon dont a progressé notre ré- 
flexion au cours du séminaire. Mais 
ce faisant, nous n'avons encore illus- 

tré gue les deux premiers termes de 

notre trilogie : observation et 

compréhension du milieu. I reste a 

voir si Vécole a également un rêle a 
jouer au niveau du dernier terme : la 

transformation. Or, il se trouve ague 
dans cette région, on a affaire &4 des 
écoles dites sruraliséesm, c'est-a-dire 
dans lesaguelles élêves et maitres as- 
surent (par rotation) une présence 

pendant les grandes vacances — dui 

coincident avec la saison des pluies 
— pour cultiver un champ scolaire. 

Or, aprês les discussions avec les 
techniciens agricoles pendant le sê- 
minaire, c'est toute la finalité de ce 
champ scolaire dui se trouvait tout 

d/un coup placée sous un éclairage 

différent. Sile problême majeur de la 
zone est en effet de savoir comment 

passer & la culture continue sans 

pour autant gue le sol perde sa fertili- 
té, alors n'appartient-il pas ê Vécole 
de relever le défi et de prouver gue 

cela est possible ? Mais du coup, ce 
n'est plus un champ isolê gue IVécole 

doit réaliser, mais une véritable ex- 

ploitation scolaire dui appliguera 

avec toute la rigueur nécessaire les 

acauis les plus récents de la science 

agronomigue moderne. Dês lors, il 

ne s'agit plus dimposer aux enfants 

ce dui prend toutes les allures d'une 

corvée — la réalisation d'un champ 

— mais de leur faire découvrir Iim- 

portance de Venjeu pour Vavenir de 

la zone, en leur montrant gue seul le 

passage & une agriculture nouvelle 

(aue Von pourra appeler &scientifi- 

dues parce aue, précisément, elle 

tient compte des acauis de la re- 

cherche agronomiague) peut per- 

mettre de trouver une solution du- 

rable & un problême insoluble dans 

le cadre des technigues tradition- 

nelles ou la jachêre longue est la 

seule technigue connue de régénéra- 
tion des sols. Sans doute s'agit-il la 

d'une têche infiniment plus difficile 

aue de sbricolers sur un champ de 

coton ou de sorgho, mais aussid'une 

têche infiniment plus exaltante si on 
sait en faire comprendre lafinalité, et 

bien plus conforme ê la vocation dui 

devrait être celle de IVécole, dans la 
mesure ou elle impligue ague Ion 

fasse travailler sa tête au moins au- 

tant gue ses bras. Voilêa donc un pre- 

mier exemple du rêle aue Vécole 

pourrait jouer au niveau de la trans- 

formation. I n'est pas le seul. Ainsi, 

au niveau de la santé, on pourrait 

également imaginer gue IVécole éta- 
blisse son propre ddiagnostic sani- 

taires, y compris en faisant procéder 
par les élêves de neuviëme année 

(Véaguivalent de la troisiëme) a des 

analyses médicales simples avec 

Vaide de leur professeur de biologie, 
la totalité du cours de sciences natu- 

relles de neuviëme année étant 
consacrée a lanatomie et a la physio- 
logie humaines. Et, bien sir, gu'elle 

crée par la suite une pharmacie sco- 
laire permettant de procéder aux 

soins les plus courants. Sans doute, 

les technologies applicables & Vhy- 
drauligue sont-elles trop complexes 

pour ëtre maitrisables par lVécole, 

mais, a défaut de pouvoir elle-même 

entreprendre des transformations 

dans ce domaine, il luiserait possible 

de fournir aux élêves toutes les infor- 

UNE EXPERIENCE AU MALI 

mations nécessaires — illustrées par 
des croguis — sur les technigues uti- 

lisables, voire d'organiser des visites 
aux chantiers guand il en existe ê 

proximité de VVécole. Un autre do- 
maine, par contre, ou Vécole pourrait 

jouer un rêle essentiel, serait celuide 
Vassistance comptable aux associa- 

tions villageoises. I existe en effet 
dans la région de nombreuses asso- 
ciations villageoises (elles étaient 
120 en 1980 pour 600 villages, et elles 
devraient s'accroitre 4 un rythme ra- 

pide au cours des prochaines an- 

nées) dui, commercialisent elles- 
mêmesle coton etles céréales et réu- 

tilisent les bénéfices ainsi acauis 

pour des investissements aussi bien 

économigues gue sociaux (achat de 
moulins 4 mil, éguipement des puits 

en moyens d'exhaure, construction 

de centres d'alphabétisation, consti- 

tution de pharmacies villageoises). 

Toutes ces associations ont été do- 
tées depuis deux ans d'un systême 

comptable complet en langue bam- 

bara, mais beaucoup, en raison du 
faible niveau de leurs secrétaires- 

comptables (ex-scolarisés ou néo- 
alphabétisés) ont des difficultés a te- 

nir — et surtout & exploiter — une 

telle comptabilité. Ne pourrait-on 

imaginer gue Iécole — aprês bien 
sr s'être elle-même initiëe — leur 
vienne en aide pour tenir les diffé- 
rents documents nécessaires et sur- 

tout pourles présenter defacon intel- 
ligible lors des assemblées 

générales ? En tous les cas, de Vavis 
même des directeurs d'école aux- 

aguels nous avions fait cette sugges- 

tion, il y aurait lê une source inépui- 

sable de problêmes sfonctionnelss ê 
soumettre aux élêves. 

Voilêa donc aguelgues exemples 

destinés avant tout & montrer 
comment s'est poursuivie la dynami- 

aue du stage. I nous reste pour ter- 

miner & examiner les suites pos- 

sibles pour une telle expérience. 

de Détude du milieu 

a la géographie 

Interrogés au moment de VV évalua- 
tion finale sur ce gui les avait le plus 

intêressés pendant le stage, les 3/4 
des participants ont répondu dgue c'é- 
tait la démarche pédagogigue elle- 
même, en soulignant gu'elle était ai- 

sément reproductible avec leurs 

élêves. Or, on le sait, c'était la préci- 
sément notre hypothêse essen- 

tielle : pratiguer avecles maitres une 
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démarche du'ils pourraient repro- 

duire ensuite avec leurs élêves. La 

grande majorité d'entre eux semblait 

tres désireuse — et certains même 
impatients — de faire partager les 

découvertes faites pendant le sémi- 

naire. Pour cela, la derniëre demi- 

journée fut consacrée & la récapitula- 

tion de toutes les pistes de recherche 

inventoriées tout au long de la se- 

maine, afin d'aboutir a une sorte de 

xguide pour |étude des problêemes 
du sous-développement et du déve- 

loppement dans la zone d'influence 

d'une écoles (6). Mais le plus intêres- 
sant, sans doute, au moment de [é- 

valuation, fut la facon dont le sémi- 
naire avait conduit, sans gue cela ft 

jamais mentionné directement, a la 

remise en cause des programmes et 

du calendrier scolaire. Les partici- 

pants avaient ainsi découvert gue le 

seul critêre gui permet de savoir si un 

programme est adapté ou pas, c'est 

du'il répond aux deux dguestions 

suivantes : 

@ ilaide a expliguerles problêmes du 

milieu; 

@ I aide & comprendre les transfor- 

mations possibles. 

Et, a contrario, la vanité de la dé- 

marche dui consiste a vouloir trans- 

former les programmes d'en haut, 

avant d'avoir procédé & une analyse 
systématigue des problêmes priori- 

taires du milieu ou s'insêre 
Vécole (7). 

Reste, bien sir, le problême du sui- 

viet de la généralisation d'une telle 

démarche... et c'est ici, A mon sens, 
aue devraient intervenir les profes- 

seurs de géographie et cela a tous les 

niveaux. Ainsi, au niveau du second 

cycle de Venseignement fondamen- 

tal malien (ou premier cycle du se- 

condaire) la logigue de la démarche 
dêcrite ci-dessus devrait conduire a 

la constitution d'une véritable éauipe 

pédagogigue spartant du milieu 

pour retourner au milieuv. Et dans 

cette éguipe, dui ne voit le rêle émi- 

nent dgui devrait revenir au profes- 

(6) La détermination de cette zone d'influence 
suppose ague I'on établisse une carte précise 
sur la base de la démographie scolaire, ce gui 

impligue la mise en ceuvre d'une méthodologie 

précise gui mériterait a elle seule un séminaire 

entier. 

(7) Ainsi, deux des carences les plus mar- 

guantes mises en évidence pendant le sémi- 

naire furent, aprés Iimportance accordéde au 

cours de |'analyse aux problêmes de baisse de 

fertilité des sols et de valorisation du capital 

bétail, Vabsence de toute initiation ê la pédago- 
gie ou ê la zootechnie pendant les neuf années 
d'enseignement fondamental. 

UNE EXPERIENCE AU MAL/' 

SCHEMA DES OPERATIONS INTELLECTUELLES 
APPLICABLES A TOUTE ETUDE DU MILIEU 

OBSERVATION @ Enumérer, décrire 

@ distinguer, classer 
@ mesurer, guantifier 

EXPLICATION @ Rechercher les CAUSES 

e Dégager les CONSEOUENCES 

TRANSFORMATION e Faire Vinventaire des ACTIONS POSSIBLES 

(dans Vétat actuel de nos connaissances) 

@ Faire observer des ACTIONS EN COURS 

@ ldentifier des ACTIONS POSSIBLES . 
(au niveau de Vécole) 

@e Evaluer les ACTIONS ENTREPRISES 
(hors de Vécole ou & Vécole) 

e Réfléchir aux CONDITIONS D'EXTENSION 
de telles actions 

seur de géographie ? Nul n'est mieux 

placé gue lui en effet pour aider les 

élêves & faire la synthêse de toutes 
les approches sectorielles, et, mieux 

encore, grêce & VVutilisation de la 
carte, ê situer de facon précise dans 
Vespace les différentes découvertes 

auxaguelles les analyses successives 

auront donné lieu. En fait, c'est tout 

Venseignement de la géographie en 

premiëre année du second cycle dui 

pourraitêtre organisé autour de cette 
analyse des problêmes du sous-dé- 
veloppement et du développement, 

en commencant par la zone d'in- 
fluence de Vécole, puis en remontant 

& Varrondissement, au cercle et a la 
région, les concepts de base de la 

géographie étant ainsidécouverts de 

facon concrête et opératoires au fur 
et a mesure de leur utilisation pour 

comprendre les phéênomênes 
observés (8). Et c'est la même dé- 
marche dui devrait inspirer VVétude 

du milieu en derniëre année du cycle 
primaire, classe réellement termi- 

nale pour la grande majorité des en- 
fants. Mais cela suppose une forma- 

tion sêrieuse des enseignants— gu/'il 
s'agisse du premier ou du second 

cycle — et cest ici. gue les profes- 

seurs de géographie des lycées de- 

vraient avoir un rêle éminent a jouer. 

(8) Sur cette démarche, cf Institut Pédagogi- 
gue National - Comité technigue de ruralisation 

- Propositions pour I'enseignement de la géo- 

graphie dans les écoles ruralisées de la région 
de Sikasso - janvier 1978. Ronéo 15 pages. 

C'esta eux en effet, gue devrait reve- 

nirVanimation des séminaires d'ana- 

lyse du type de celui due nous avons 

décrit, et plus encore leur suivi par 

Vintermédiaire de visites réguliëres 
aux écoles engagées dans ce proces- 

sus d'observation — compréhension 

—transformation. Ne peut-on imagi- 

ner, en cette épogue, ou apparait 

dans de nombreux pays un &excé- 
dent, de professeurs de géographie, 

ague leur soit confiée — auprês des 

inspecteurs de Ienseignement — 

une telle tê&che d'animation ? Si cela 

était, on ferait en effet d'une pierre 

deux coups : d'une part on donnerait 

aux écoles une réelle chance de se 
transformer, mais d'autre part on 

s'orienterait également vers une 

connaissance sans égale des pro- 

blêmes du pays. Un seul exemple ici 

devrait encore suffire. Imagine-t-on 

la connaissance des problêmes gue 
Von pourrait acguérir dans le cercle 

de Koutiola ou se déroulait notre 
stage, et gui compte environ 200 000 

habitants, si les 10 000 enfants scola- 
risés étaient effectivement mobilisés 
sous la conduite de leurs maitres 

pour procéder a une telle analyse mi- 
nutieuse et systématigue ? l y a vingt 

ans déja, Alfred Sauvy écrivait gu'un 
pays sous-développé était d'abord 

un pays sous-analysé. Cela est en- 

core vrai aujourd'hui, mais pourrait 

ne plus l'être demain, si Vécole se 
décidait enfin a devenir intelligente. 

Guy BELLONCLE 
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remargues préliminaires 

1. Ce guide, élaboré & la suite du 
séminaire de Mpessoba, ne doit être 
considéré gue comme une aide pé- 
dagogigue destinée & faciliter le tra- 

vail des enseignants. Les guestions 

posêées le sont a titre indicatif et ne 

doivent surtout pas être considérées 
comme un sguestionnaires auguel il 
faudrait répondre dans Vordre et 

sans possibilité de s'en écarter. Cer- 
taines des guestions posées peuvent 

se révéler sans intérêt ou inadap- 
tées... alors gue d'autres ont été ou- 

bliées. En définitive c'est & chaague 
éaguipe d'enseignants de se forger 

son propre outil. 

2. On a considéré dans un premier 
temps due ce dui constituait le mi- 

lieu environnants de Vécole, était sa 

Zone de recrutement c'est-a-dire l'en- 

semble des villages dont les enfants 

sont originaires. On trouvera dans la 

note intitulée méthodologie pour 
Vétablissement de la carte scolaires 
toutes les indications nêcessaires 

pour définir avec précision ce gue 

Von pourrait appeler la zone d'in- 
fluence de l'école. C'est donc en prio- 

rité sur les villages inclus dans cette 
zZone d'influence ague devra porter 

d'étude du milieuv, ce dui n'exclut 

pas dans une seconde étape, la pos- 

sibilité d'élargir la zone d'étude sui- 

vant le principe pédagogigue aaller 

du connu a VVinconnu, du plus proche 

au plus lointains. 

1. agriculture, élevage, 
eaux et foréts 

1. Etude de éguipement agricole 

village par village. 

@ degré d'éguipement de chaaue fa- 
mille pour chacun des types de maté- 
riel disponible (charrues, cultiva- 
teurs, semoirs, pulvérisateurs, paire 

de boeufs, etc.), 
@ essayer d'établir guelgues ratios 

significatifs, par exemple pour un 

certain nombre de familles 

nombre d'actifs 

nombre de paires de bceufs 

pour essayer de mesurer les diffé- 

rents degrés d'éguipement. 

Ouestions & se poser : Pourguoi 

jusagu'ici certaines familles ne sont- 

elles toujours pas éguipées ? (rai- 

sons psychologigues, sociologigues, 
économigues). Oue faudrait-il pour 
agu'elles s'éguipent ? 

2. Etude de I'évolution des superfi- 

cies cultivées en coton et en céréales 

village par village. 

Voir le moniteur CMDT. Chercher - 

comment les superficies sont 
connues. Tous les champs de coton 

sont-ils piguetés ? Comment estime- 
t-on les superficies cultivées en 

céréales ? Ouelle évolution constate- 

t-on ? 

3. Evolution des rendements sur 

coton et céréales. 

Comment sont calculés les rende- 

ments de coton ? $Si possible partici- 
per a Videntification des carrés de 

rendement sur coton. Profiter des ac- 
tivités de récolte de Vécole pour faire 
de nombreux calculs de rendement 

sur les parcelles récoltées (avec Vac- 

cord du propriéëtaire bien sar). Entrai- 

ner les enfants & estimer un rende- 

ment ê vue de nezs et faire ensuite 

la vérification en procédant a la 
pesée. 

Essayer d'expliguer les différences 

de rendements (interroger les pay- 
sans, le moniteur). 

Comment sont calculés les rende- 

ments sur céréales ? 

Peut-on mesurer [impact de Var- 

riëre-effet des engrais apportés au 

coton sur la céréale gui suit ? 

Y a-t-il eu culture de mais en plein 

champ ? Ouels ont été les résultats ? 

4. Calculs économigues comparés 

en fonction des rendements obtenus 

en coton et des investissements réa- 

lisés. 

Ces calculs sont a faire en fonction 
d'exemples précis pris dans les fa- 

milles des élêves. 

guide pratigue pour Pétude des problêames de 

5. Evolution des temps de jachêre. 

Faire recueillir par les élêves Vopi- 
nion de leurs parents sur Vévolution 

de la fertilité des sols. 

Essayer de préciser comment ont 

évolué les temps de jachêre (durée 
dela jachêreily a 50 ans, ily a20 ans, 
ily a 10 ans, aujourd'hui). 

Peut-on estimer la part des superfi- 
cies cultivées par rapport aux super- 

ficies cultivables en jachêre ? 

6. Etude del'élevage dans les diffé- 
rents villages. 

Commenta évolué le troupeau bo- 

vin au cours des 20 derniëres 

années ? 

Peut-on calculer le nombre de 
bêtes ? 

Ouels problêmes nouveaux cela 

pose-t-il (abreuvement, entretien des 

animaux, maladies du bétail, etc.) ? 

Ouelle utilisation fait-on des 
animaux ? 

@ pour le fumier (parcs & fumier) ? 
@ pour la viande (embouche) ? 
@ pour le lait ? 

Ouelle estlimportance du petit bé- 
tail (moutons, chêvres, volailles) ? 

Ouelle utilisation en fait-on ? 

7. Recherche agronomidgue 

Ouel est le point d'expérimenta- 
tion permanent (Pep) le plus 
proche ? 

Ou'y fait-on ? 

Y a t-il des paysans-expérimenta- 
teurs dans la zone ? 

Oue font-ils ? Leur rendre visite. 

8. Eaux et forêts 
Ouels sont les arbres protégés ? 

Y a-t-il beaucoup damendes et de 

procës-verbaux des Eaux et Forêts ? 

Pour guelles raisons ? 

Ou'en pensent les populations ? 

9. Autres activités agricoles 
Y a-t-il d'autres activités agricoles 

(jardinage, vergers, cultures secon- 
daires, etc.) ? 

Y a-t-il des activités de cueillette 
(karité, nêré, etc.) ? 

Ouelle importance économigue ? 

(1) Pour cette étude des problêmes sanitaires on pourra se reporter a la deuxiëme partie des Jeunes ruraux du Sahel, une expêrience de formation de jeunes 
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dé! veloppement dans la zone d'influence d'une école 

10. Bilan économigue de la culture 
cotonniëre village par village 

Se renseigner auprês des moni- 
teurs CMDT ou des associations vil- 
lageoises pour avoir: 

@ les tonnages commercialisés en 
coton et leur valeur 

@ les crédits & rembourser. 

Se renseigner auprês des chefs de 

village pour connaitre le montant de 
Vimpêt & payer. 
@ Calculer Vargent gui est resté... et 
essayer de savoir a guoiil a été utilisé 
en prenant gueldgues exemples. 

II. les associations villageoises 
@ Combien y a-t-il d'associations vil- 

lageoises dans la zone de recrute- 

ment de Vécole ? 
@ Pouvez-vous obtenir gue Von vous 

prête les documents comptables 
d'une ou de plusieurs d'entre elles 

pour gue vous puissiez les recopier 

et les étudier en classe (livre de 
caisse, compte d'exploitation, utili- 
sation des bénéfices) ? 
@ Ouelles sont les ressemblances et 
les différences gui existent entre Vas- 

sociation villageoise et la coopéra- 

tive scolaire ? 

— dans les objectifs au'elles cher- 

chent ê atteindre ? 
— dans les documents comptables ? 

@ Etudier pour chacune des associa- 
tions Vutilisation gui a été faite des 

bénéfices : dépenses économigues, 

dépenses éducatives, dépenses sani- 
taires, dépenses culturelles. En guoi 

cela contribue-t-il au développement 

des villages ? Peut-on imaginer 
d'autres dépenses ? 

TT. la santé (1) 

Faire recenser par les enfants 

toutes les maladies connues au vil- 

lage en précisant leur nom dans les 

langues nationales (bambara, mi- 

nyanka, bobo), la facon dont les ma- 
ladies sont connues (les symp- 
témes), les causes supposées des 

maladies (comment on les attrape) la 

facon de les combattre. 

Peuvent-ils interroger leurs 

parents ? les vieux ? 

Peuvent-ils classer ces maladies 
par ordre d'importance ? (par 
exemple les cina maladies les plus 

importantes pour les hommes, les 

femmes, les enfants), en précisant 

pouraguoi. Leur donner les informa- 

tions sscientifiguess pour toutes ces 

maladies. 

Y a-t-il des actions de ssoins de 
santé primairess organisées dans le 
cadre du projet Mali-Sud (formation 
d'agents sanitaires de village, forma- 

tion d'accoucheuses traditionnel- 

les) ? 

Les filles des grandes classes peu- 

vent-elles interroger les vieilles sur la 

facon dontelles pratiguent les accou- 

chements (ou leurs mamans ou 

grandes sceurs) ? 

Ouel est le dispensaire le plus 
proche ? La maternité la plus 
proche ? 

Essayer d'établir la carte de leur 
zone d'influence (villages dont une 

grande partie de la population va ré- 

guliërement au dispensaire ou & la 
maternité). 

Y a-t-il des villages non touchés 
par Vaction médicale ? 

IV. Peau 

Demander aux enfants de faire une 

endguêëte dans leurs villages d'origine 

sur les conditions d'approvisionne- 
ment en eau : Combien de puits ? A 

guelle profondeur se trouve leau ? 

Epaisseur de la xcouche d/'eaus ? Le 
puits tarit-il ? A guelle épogue ? Le 
puits est-il busé ? protégé ? 

Y a-t-il des forages ? Depuis 

auand ? Ouelle profondeur ? Ouel 
type de pompe ? 

Y a-t-il des puisards (créanes) ? a 
aguel endroit des mares ? 

Comment abreuve-t-on le bétail ? 

V. Partisanat 

Ouels artisans trouve-t-on au 

village ? Hommes, femmes ? 

Ouelles technigues utilisent-ils ? 

Y a-t-il eu modification de ces 
technigues ? 

Existe-t-il un forgeron aperfec- 
tionnés ? Lui rendre visite. Oue fabri- 
aue-t-il ? Ouelles technigues utilise- 
t-il ? Peut-on établir le prix de revient 
d'un matériel fabrigué par le 
forgeron ? 

Pourrait-on smodernisers les 

puisatiers ? les tisserands ? les 

teinturiëres ? 

VI. le commerce 

Faire la liste des marchés tradition- 
nels existantdans lazone d'influence 

de Vécole. 

Organiser des visites pêriodigues : 

ague vend-on ? de guelle facon ? a 
auel prix ? Ouels sont les produits 
fabrigués sur place ? Les produits 
importés ? Y a-t-il évolution des 

prix ? Pour guelles raisons ? 

Y a-t-il des commercants dfixeS” 
au village ? des stablierss ? Ouels 
produits vendent-ils ? Sous guelle 
forme ? & guels prix ? Y a-t-il des rup- 

tures de stocks ? 

VII. Palphabétisation 

Y a-t-il des centres d'alphabétisa- 
tion dans la zone ? 

Oui sont les auditeurs ? Hommes ? 

femmes ? guel &Age ? anciens scolari- 

sés oU non ? 

Oui sont les animateurs ? 

Comment évoluent les effectifs 

pendant une campagne (auditeurs 

inscrits, réguliers) ? 

Y a-t-il des tests ? Comment sont- 

ils passês ? 

Ouels sont les livrets utilisés dans 

les centres ? 

Ouel intérêt présentent-ils pour les 

paysans ? 

Y a-t-il des brochures de post- 
alphabétisation ? 

A auoi les alphabétisés utilisent-t- 
ils leurs nouvelles connaissances ? 

Ouelles formations complémen- 
taires faudrait-il leur donner ? 

alphabétisés au Mali préscnté par Guy Belloncle. L'Harmattan, Paris, 1979, ou est décrite de facon détaillée 'expérience faite 4 Yasa (Cercle de Kolokani). 
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